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MOHAMED CHAFIK MESBAH

«Ce que je sais
Le Soir d’Algérie : Vous avez
évoqué, dans la chronique
autobiographique qui accom-
pagne votre ouvrage à paraître
«Problématique Algérie»,
votre passage au cabinet de la
présidence de la République.
Ce passage vous aura permis,
sans doute, de mieux appré-
cier le comportement person-
nel du président Liamine
Zeroual ainsi que sa
démarche politique…

Mohamed Chafik Mesbah : Il
faut rétablir la vérité. C’est à la
demande du général Mohamed
Betchine que je suis arrivé à la pré-
sidence de la République après ma
démission des rangs de l’ANP début
1997. J’étais, donc, le collaborateur
direct du ministre conseiller du pré-
sident de la République lequel,
naturellement, exerçait sous l’auto-
rité du chef de l’Etat. Du fait de mon
itinéraire professionnel et intellec-
tuel, je me suis, forcément, intéres-
sé à tous les chefs militaires. Avoir
été aussi proche du ministre
conseiller m'a permis, toutefois, de
disposer d'un poste d'observation
privilégié. Il est normal, dans ce
contexte, que ma connaissance du
personnage de M. Liamine Zeroual
se soit parfaite à la faveur de mon
passage à la présidence de la
République. Je remercie, à cet
égard, le général Mohamed
Betchine de m’avoir permis de vivre
un épisode exaltant dans ma vie, au
service de mon pays et aux côtés
d’un président foncièrement patrio-
te, intègre et désintéressé.

Êtes-vous surpris par l’annon-
ce faite par le président
Liamine Zeroual de ne pas se
présenter à la prochaine élec-
tion présidentielle ?
Absolument pas. Pour mémoire,

le président Liamine Zeroual a, tou-
jours, dédaigné les responsabilités
politiques. C’est un homme moral
pas un homme politique. Il raisonne
en militaire qui ne conçoit de res-
ponsabilité que sous forme de mis-
sion à exécuter. C’est le devoir
moral qui l’interpelle, pas l’attrait de
la fonction. C’est ainsi qu’au lende-
main de l’interruption du processus
électoral, en 1992, il s’est extrait de
sa paisible retraite à Batna pour être
le premier officier général à venir se
mettre à la disposition du comman-
dement militaire à l’effet d’assumer
une tâche opérationnelle dans le
dispositif qui se mettait en place
pour lutter contre le terrorisme.
C’est pourquoi je vois mal le prési-
dent Liamine Zeroual postuler pour
la magistrature suprême. C’est,
absolument, contraire à son tempé-
rament, je veux dire à son habitus
culturel et à son mode de vie pra-
tique. Tout homme moral qu’il est,
M. Liamine Zeroual n’en est pas
moins, par ailleurs, un homme prag-
matique. Il ne peut ignorer que les

dés sont jetés, le chef de l’Etat
actuel devant se succéder à lui-
même pour la troisième fois.
Nonobstant toutes les considéra-
tions morales, croyez-vous que le
président Liamine Zeroual puisse se
fourvoyer dans une élection déjà
réglée ?

La forme solennelle du dernier
communiqué de presse du
président Liamine Zeroual
vous paraît correspondre à la
personnalité de l’ancien chef
de l’Etat ?
Parfaitement. La forme du com-

muniqué, solennel comme vous le
soulignez, correspond à l’attention
que le président Liamine Zeroual a
toujours accordé à la forme. A fortio-
ri lorsqu’il s’agit de manifestations
ou de déclarations se rapportant à
des devoirs d’Etat. La méthode de
présentation des idées-force du
communiqué sous forme de para-
graphes, se succédant de manière
didactique et harmonieuse, reflète
cette formation militaire qu’il a tou-
jours continué de cultiver. Le ton
apaisant choisi par le président
Liamine Zeroual pour exprimer ses
opinions traduit son sens de la pon-
dération et son esprit de retenue. Le
communiqué de presse est signé.
Ne vous y trompez pas, cependant,
derrière ce tableau rigide qui paraît
presque impersonnel, c’est une
conscience troublée qui se dévoile.

Selon vous, le président
Liamine Zeroual aurait recher-
ché quel objectif en procédant
à la publication de ce commu-
niqué ?
Trois objectifs. Premièrement,

ne pas laisser dans l’erreur l’opinion
publique nationale quant à la nature
de ses intentions politiques. Il tenait,
apparemment, à lever toute équi-
voque sur sa détermination de quit-
ter la scène politique. C’est là l’ex-
pression du respect qu’il a toujours
voué au peuple algérien, en géné-
ral, et, à chaque citoyen, en particu-
lier. Deuxièmement, rappeler,
même sous forme allusive, sa
conception de l’action politique, pré-
cisant que pour lui elle est subor-
donnée à l’exercice effectif de la
souveraineté populaire. C’est une
forme courtoise mais ferme de se
démarquer de la gestion de son
successeur à la tête de l’Etat.
Troisièmement, dresser le bilan de
sa gestion du pays pour faire justice
des accusations d’«amateurisme»
ou d’«ingénuité» qui lui avaient été
lancées après son départ anticipé.
C’est une manière de solder les
comptes.

Il s’agit tout de même d’une
déclaration au contenu très
dense. Que peut-on en tirer
comme enseignement
majeur ?
L’état d’esprit manifesté à tra-

vers cette déclaration par

M. Liamine Zeroual correspond à
celui qui prévaut chez la grande
majorité du peuple algérien. En ce
sens, c’est, en effet, un document
très dense. Bien des cadres du
pays et toutes les forces vives de la
nation doivent s’y reconnaître. De
manière paradoxale, le président
Liamine Zeroual énonce ses idées-
force qui peuvent servir de récep-
tacle pour l’élite du pays et de refu-
ge pour tous les patriotes que
compte l’Algérie, au moment où il
proclame sa détermination de quit-
ter, définitivement, la scène poli-
tique

Si vous deviez décrire la per-
sonnalité de M. Liamine
Zeroual, vous la présenteriez
sous quel visage ?
Il s’agit d’un homme probe, plein

d’humilité mais animé de fortes
convictions. Je puis, en effet, témoi-
gner du désintérêt matériel autant
que de la rigueur morale de M.
Liamine Zeroual. Le désintérêt
matériel ? J’ai eu, au moins, à
connaître d’un épisode éloquent.
Alors qu’il était commandant de la 3e

Région militaire, dans les années
quatre-vingt, M. Liamine Zeroual
avait sollicité un crédit personnel
auprès du ministre de la Défense
nationale pour un montant, si ma
mémoire ne m’abuse, de 450 000
DA au motif d’achever la construc-
tion de son habitation à Batna.
J’étais, alors, un jeune officier incré-
dule. J’avais décelé là ni plus ni
moins qu’un canular. Les recoupe-
ments que j’ai pu effectuer auprès
de compagnons résidant dans la
capitale des Aurès ont vite fait de
me détromper. Pas une pierre, pas
un sac de ciment, pas un véhicule
de transport n’avait franchi l’encein-
te de l’habitation en construction de
M. Liamine Zeroual à Batna sans
qu’il se soit acquitté du prix sur ses
propres deniers. Au moment,
d’ailleurs, où il quittait ses fonctions
de chef de l’Etat, trois responsables
importants dans le pays, le ministre
conseiller à  la présidence, le chef
d’état-major de l’ANP et le chef du
département du renseignement et
de la sécurité ont, vainement, tenté
de le convaincre d’accepter la rétro-
cession à son profit de la résidence
officielle où il demeurait, chemin
Cheikh-Bachir El-Ibrahimi, à El-Biar.

Et son style de commande-
ment ?
Ne nous arrêtons pas à sa car-

rière militaire. C’est dans l’exercice
de ses responsabilités politiques
qu’il faut examiner son style de
commandement comme vous dites.
Il se faisait un point d’honneur à
consulter, systématiquement, ses
proches collaborateurs autant que
les responsables des différentes
institutions nationales. Il ne prenait
de décision, surtout si elle était de
niveau stratégique, que sur la base
d’une évaluation méthodique, aussi

large que possible. Sur les ques-
tions techniques qu’il ne pouvait
maitriser, il n’éprouvait aucune gêne
à requérir l’avis de plus ample infor-
mé. Il n’hésitait pas à se surpasser
en mettant un point d’honneur à
accorder, comme pour les grands
partis, une attention toute scrupu-
leuse aux propos parfois longs,
épuisants et, souvent, futiles des
dirigeants de certaines formations
politiques qui, pour être agréées,
étaient loin de disposer d’une réelle
représentativité.

Le bilan dressé par le prési-
dent Liamine Zeroual de son
passage à la tête de l’Etat
vous paraît correct ?
Seul un comité d’audit peut dres-

ser, de manière incontestable, ce
bilan. Celui que le président
Liamine Zeroual dresse reste, néan-
moins, honnête. Des précisions
s’imposent, toutefois, pour certains
domaines comme les questions de
politique étrangère et de défense
nationale... 

Existe-t-il une concordance
entre le tableau de la situation
sécuritaire que le président
Liamine Zeroual dresse et
l’héritage réel légué à son suc-
cesseur ?
Il faut examiner cet héritage

sous deux aspects distincts. Sur le
plan de la neutralisation physique
du terrorisme, les forces de l’ordre
avaient atteint, en 1998, des résul-
tats appréciables. Le dispositif opé-
rationnel mis en place fonctionnait
de manière assez efficace. La coor-
dination de l’action des appareils et
institutions concernés par la lutte
contre le terrorisme était assurée.
Ce dispositif revêtait la forme d’une
instance de coordination, le CEMIS.
Il avait pour visage la personnalité
fougueuse de l’ancien chef d’état-
major de l’ANP. En 1998, le terroris-
me, phénomène physique, était,
indéniablement, en phase descen-
dante. Qu’en est-il au plan
politique ? Le président Liamine
Zeroual, tout en manifestant sa dis-
ponibilité au dialogue, subordonnait
l’ensemble de sa démarche à l’im-
pératif de la restauration de l’autori-
té de l’Etat elle-même conditionnée
par le rétablissement de la sécurité.
Il établissait une distinction parfaite
entre l’un et l’autre aspect de la lutte
contre le terrorisme. Il était, certes,
partisan d’une lutte implacable
contre le terrorisme mais il a bien
été le promoteur de la loi sur la
Rahma. Echaudé, il a marqué ses
réserves expresses sur la trêve
conclue entre le commandement
militaire et l’AIS. 

A ma connaissance, il n’a jamais
emboîté le pas, depuis, pour
appuyer la politique dite de «récon-
ciliation nationale», probablement
en raison du danger qu’elle pouvait
constituer pour les résultats engran-
gés jusque-là.

Vous pensez, en somme, que
le président Liamine Zeroual
est un éradicateur endurci ?
Ce serait une injustice que de

laisser subsister ce doute. Je ne
pense pas du tout que le président
Liamine Zeroual ait été un adepte
d’une conception primaire de l’éra-
dication. Vous connaissez beau-
coup de généraux, ministres de la
Défense nationale de surcroît, qui
se seraient rendus, de leur propre
initiative et sans garantie de succès,
à la prison militaire de Blida pour
rencontrer les dirigeants du FIS
emprisonnés afin de les appeler à la
raison et de trouver les termes d’un
dialogue à instaurer ?

Ayant eu à convoyer, en 1994,
en 6e Région militaire, les deux diri-
geants du FIS qui venaient d’être
libérés, Abdelkader Boukhamkham
et Ali Djeddi — lesquels devaient
rendre visite aux internés de Aïn
M’guel —, j’avais noté, avec atten-
tion, la sympathie qu’ils exprimaient
en faveur de M. Liamine Zeroual
qu’ils créditaient de conviction sin-
cère pour dénouer la crise nationa-
le. En réalité, le président Liamine
Zeroual, très attaché à l’impératif de
restauration de l’autorité de l’Etat et,
d’abord, du rétablissement de la
sécurité, n’a jamais été hostile, au
plan du principe, au dialogue avec
les dirigeants du FIS. Le reste est
rapport de force entre parties en
présence, sans oublier la stupidité
de certaines positions politiques
affichées de part et d’autre de l’échi-
quier.

Le président Liamine Zeroual
insiste, dans son communi-
qué de presse, sur les vertus
du dialogue national qui aura
permis de consolider le
consensus qui a été à la base
de la démarche de réhabilita-
tion de l'Etat et consolidation
des institutions nationales. Ce
n’est pas là une vision idyl-
lique de la pratique démocra-
tique ?
Il faut distinguer entre les inten-

tions proclamées et les résultats
obtenus. Je ne doute pas de la sin-
cérité du président Liamine Zeroual
lorsqu’il affirme avoir contribué à la
bonne pratique démocratique. Je
suis plus circonspect pour ce qui
concerne les résultats obtenus dans
l’ancrage de cette pratique démo-
cratique. 

Au cours du mandat de
M. Liamine Zeroual, les impératifs
de la lutte contre le terrorisme et de
la sauvegarde de l’Etat ainsi que
des institutions nationales ont
conduit à un renversement de prio-
rité. Le président Liamine Zeroual a-
t-il cédé à une évaluation incorrecte
de la situation en insistant sur la
dimension sécuritaire plutôt que
politique de la crise ? Deux
moments successifs sont percep-
tibles dans le cours de la démarche
de l’ancien chef de l’Etat. 

Suite à la publication récente du communiqué de
presse du président Liamine Zeroual par lequel il
déclarait ne pas être candidat à l’élection présiden-
tielle et renoncer même à toute ambition politique,
le Soir d'Algérie a tenu à revenir sur cet évènement
en en livrant une analyse plus approfondie. C’est
l’avis d'un expert susceptible d’éclairer l’opinion
publique nationale sur la teneur de la déclaration
publique de l'ancien chef de l'Etat aussi bien que

sur sa personnalité qui a été requis. Nous avons
sollicité, en effet, l’ami et le collaborateur du Soir
d’Algérie, Mohamed Chafik Mesbah lequel, ancien
officier de l'ANP, politologue et observateur avisé
des réalités nationales, pouvait se livrer à cette ana-
lyse d’autant qu’il a exercé à la présidence de la
République au moment où M. Liamine Zeroual était
chef de l’Etat. Pour décrypter le communiqué de
presse du président Liamine Zeroual, Mohamed

Chafik Mesbah a accepté de se soumettre, de
bonne grâce, au feu roulant de nos questions indi-
quant, seulement, que le sentiment d'affection qu'il
portait à l’ancien chef de l’Etat risquait d’altérer l’es-
prit critique indispensable à l’exercice. 

Voici, tour à tour, l’évocation du personnage de
M. Liamine Zeroual et l’analyse de son dernier com-
muniqué de presse. 

Le Soir d’Algérie


